^jmmmgÊmji^j^^Ê^^ 

'  ^'/-A^^/j  v^/^/y..  ^ 

r    !l.  i  i- 

<ifi'^'p'i^^-i--m.i,-^     2.iil4t,^ 


**'*»*«K'«3Wi 


/ 


/ 


/ 


g»V!'^vJ>.     ^.'V.  •'fc-'-V.'^».  -?-:^--- 


/ 


l 


LA  RÉPÉTITION 

DIVERTISSEMENT     NATIONAL, 
E   N      U  N     A  C  T  E^ 

EN   PROSE  ET  ENVERS,  MÊLÉ   DE    CHANT, 

Fait  a  toccafion  de  la  réunion  des  trois 
Ordres  de  F  État. 

Par  M.  MozARD ,  Membre  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  &  des  Arts  du  Cap  -  François , 
Rédaaeur  de  la  Gazette  de  Saint-Domingue ,  & 

.    Imprimeur  au  Port-au-Prince. 

Repréfenti  pour  la  première  fois  fur    k    Théâtre    du 
Port-au-Prinu ,  U  Dimanche  4   OcTobre  ,y8^. 
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AU     P  O  R  T-A  U-P  RINCE, 
DE  l'Imprimerie    de    l'Auteur. 
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'  PERSONNAGES. 

MM.   Saint-Loup,     Régifeur. 

Vanhove,   Pln-nolk ,  joumt  h  rôk  du  Souffleur^ 

fans  être  dans  k  trou, 
Ramezeaii,    Poète ,  joué  par  M.  Le^t os    i"   rSk. 
Deftinval,    Bap-tailk, 

Caronville  ,  faifant  un  Amateur  dans  torchefire. 
Dugai ,    Jeune-premkr, 
Roland  ,  jouant  k  Peintre,  Baffe-tailîe. 

M"'*  Senfée,  Premkr  rôk  dans  la  Comedk    &  dans 

V  Opéra,     ' 

Valville ,  Duègne  &  Soubrette, 

Minette,   Premkr  rôk  dans   l'Opéra. 

Dorival ,  Duga^on ,   &  fécondes  amoureufes. 
Les  autres    Adeurs    n'ont  rien  à   dire ,    mais   tous 

doivent    fe    trouver  au    Théâtre,    en    habit    de 

ville ,  &  favoir   le   chœur. 
La  Scène  efl  fur  k   Théâtre  du  Port-au-Prince, 

Le  Public  ayant  manifeflé  au  Speûacle ,  le  defir  de  voir  repréfenter  une  PîêC« 
^i  eût  trait  aux  nouvelles  nationales  ;  ce  divertiffement  a  été  fait  &  joué  en  fept 
jours  j  il  a  été  accueilli  avec  d'autant  plus  de  bonté  qu'il  refpire  les  mêmes  fentimens 
de  patriotifine  dont  étoient  animés  les  Speftateurs. 

Une  Aûrice  qu'il  eft  inutile  de  nommer ,,w ayant  refufé  à  midi,  le  jour  même  de 
îa  repréfentation ,  d'apprendre  fon  rôle,  Mlle.  Doriral  a  bien  vOv.lu  s'en  charger, 
&  l'a  fu  en  quelques  heures.  Il  eft  jufte  de  lui  rendre  les  hommages  que  méritent 
fon  excellent  caradère  ,  la  bonne  volonté  qu'elle  témoigne  tous  les  jours  &  les  talens 
qu'elle  acquiert  dans  une  carrière  qu'elle  parcourt  depuis  peu  de  mois  j  d'ailleurs  lûUS 
les  Adieurs  qui  ont  joué  dans  cette  Piècç  ,  ont  montré  le  plus  grand  zèle. 


LA  RÉPÉTITION 

INTERROMPUE, 


Avant  la  levée  du  rideau,  on  exécute  une  ouverture  à 
grand  orchejlre  ,  après  laquelle  on  joue  l'air  : 
Tendre  amitié ,  unis  nos  âmes. 


'€ 
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SCÈNE     PREMIÈRE. 

Le  Théâtre  eji  en  défordre  comme  aux  répétitions^  mais 
un  peu  moins  fale  qu'à  l'ordinaire 

M.   SAINT-LOUP. 

'EST  un  maudit  métier  que  celui  de  Régiffeur 
d'un  fpeaacle ,  &  principalement  dans  les  colonies. 

A  z 
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J'ai  à  répondre  à  tous,  Se  encore  s'ils  medonnoient 
les  mêmes  ordres  ;  mais  l'un  veut  blanc  Se  l'autre 
noir.  Celui-ci  me  dit  que  les  fonds  font  bas  8c 
qu'il  faut  de  l'argent  pour  payer  les  Aûeurs  ^  que 
le  19  approche  ;  l'autre  entend  que  l'on  montre  auffi 
peu  de  zèle  à  payer,  que  certains  en  mettent  à  fe 
prêter  au  bien  de  l'entreprife.  Je  fuis  toujours  le 
premier  à  tout.  Il  faut  tout  furveilîer,  Fintérieur  8c 
l'extérieur.  Ah  !  quel  tracas ,  quel  tracas  1  &c  comme 
fi  toutes  ces  charges  n'étoient  pas  affez  grandes ,  il 
faut  encore  que  je  faffe  les  complimens  ^  les  réper- 
toires,  je  fais.  .  .  . 

SCÈNE    IL 

M.   SAINT-LOUP,      M.  VANHOVE. 

M.    V  A  N  H  O  V  E. 

Jl.  REVE  à  vos  lamentations  ,  nous  avons  bieft 
mieux  à  faire  que  de  les  entendre. 

M.   SAÎNT-LOUP. 

Comme  quoi ,  par  exemple  ? 


INTERROMPUE. 
M.    VANHOVE. 


5 


Un  Nantais  vient  d'arriver,  &c  donne  de  grandes 
nouvelles. 

m:  saint-loup.  . 

Et  qu'eft-ce   qu'il  dit?  Nous  amène -t- il  àos 
camarades  ? 

M.    VANHOVE. 

Bah  !  des  camarades  !  Il  s'agit  bien  de  cela.  Le 
Capitaine  rapporte  du  bon  &  du  mauvais  ;  mais 
comme  tout  a  fini  pour  le  mieux  ,  il  nous  fuffit 
à  nous-autres  de  favoir  que  touS  les  citoyens  font 
réunis,  que  le  Peuple  eil:  tout,  &  que  les  indivi- 
dus ne  fout  rien,  que  par  ce  qu'ils  valent  intrinfé- 
quement. 

M.    SAINT-LOUP. 

Tu-dieu  !  je  vais  donc    être  mis   à  une  grande 
valeur. 

M.    VANHOVE. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Pour  fymbole  de  la  paix  &  de 
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l'union  générale ,  le  Roi ,  les  Miniilres ,  Militaires  9 
Grens  de  robe  ^  Prélats  ,  Moines ,  Artifans  ,  Finan- 
ciers ,  enfin  toute  la  Nation  a  pris  la  cocarde  de 
France  :  c'eft  ainfi  qu'on  l'appelle. 

M.    S  A  I  N  T"L  O  U  P. 

Nous  la  prendrons  fans  doute* 

M.    VANHOVE. 

Affurément  !  mais  nous  pourrions  faire   encore 
mieux, 

M.    SAINT-LOUR 

Quoi  ? 

.     M.    VANHOVE. 

Un  petit  divertlffement  adapté  à  la  circonilance  5 
fait  pour  le  Peuple, 

M.    SAINT-LOUE 
Vous  voulez  dire  la  Nation. 

M,    VANHOVE. 
Ma  foi  !  le  Peuple  ou  la  Nation  5  c'eft  tout  un , 


INTERROMPUE.  7 

car,  comme  dit  le  Capitaine,  il  n'efl  plus  queftion 
aujourd'hui  que  du  bonheur  de  tous,  depuis  notre 
bon  Roi  julqu'au  moindre  cito;fen, 

M.    SAINT-LOUP. 

Mais  ce  divertiffement,  qui  eft-ce  qui  nous  le  fera? 

M.    VANHOVE. 

Et  pardi,  cela  n'efl  pas  difficile  à  deviner:  ce 
fera  M.  Ramezeau. 

M.    SAINT-LOUP. 

Bonne,  excellentiffime  idée  !  Allons  le  chercher ,  :  ; 
Ma  foi  le  voilà  qui  arrive  comme  les  perfonnages 
dans  la  Comédie,  jugement  quand  nous  avons 
befoin  de  lui/  Toute  la  bande  joyeufe  le  fuit  auffi  , 
&  je  gage  qu'ils  favent  tout,  car  ils  ont  l'air  bien 
contens. 


^ 

^ 


m 
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SCÈNE    III. 


M.  SAINT» LOUP,  M.  VANHOVE ,  tous  les 
Adeurs  ,  Machinifle  ,  Peintre  ôc  M.  Ramezeau  {Joué 
par  M,  Legros^.  s  r|  »  ^ 

Tous  des  Acteurs  s^ écrient  en  entrant  j 

Bonne  nouvelle  I  bonne  nouvelle  ! 


MM.    SAINT-LOUP 
Nous  la  favons  déjà.      ; 


VANHOVE. 


M.    SAINT-LOUP.  ■ 

Nous  allions  chez  vous .,  M.^^Ramezeau ,  à  cette 
même  occafion.  Vous  êtes  fi  obligeant  ;  nous  vou- 
lions vous  prier  de  nous  faire  un  petit  divertiffement, 

M.    R  A  M  E  Z  E  A  U. 

Moi  I  ...  Je  ne  me  fais  jamais  prier  ,  je  ne 
ferai  rien  qui  vaille  ;  mais  je  ferai  de  mon  mieux. 
Qu'eift-ce  que  vous  voulez  ? 


/  INTERROMPUE.  ^ 

(  Tous  confufément.yDes  vers ,  un  compliment ,  des 
couplets.  Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

M.    RAMEZEAU. 

Je  me  retire,  &  j'y  vais  travailler  tout  de  fuite. 

M.    VANHOVE. 

Non  pas,   s'il  vous  plaît.  Il  faut  que  cela  fbit 
fait  fans  fortir  de  place. 

M.     RAMEZEAU. 

Eh  i  laifTez-moi  refpirer.  Les  vers  ne  viennent 
pas  à  la  plume  comme  les  cannes  au  moulin, 

M"«  D  O  R  I  V  A  L, 

Vous  avez  beau  vous  défendre.  Je  vais  vous 
mettre  les  armes  à  la  main.  Voilà  du  papier,  de 
l'encre  &  une  excellente  plume;  elle  m'a  fervi 
à  donner  un  rendez-vous  ce  matin  :  elle  fera  des 
vers  toute  feule.  Allons ,  qu'on  fe  mette  à  cette  table. 

(M.  Rameieau  s'ajjicd  &  compofe  ;  cejl-  à-  dire , 
quil  écrit ,  effau  ,  écrit  d^  nouveau  y  fc  gratte  ^  s'im- 
patiente. En  attendant^  la  fc^ne  continue?) 


lô  LA     RÉPÉTITION. 

M-^   VAL  VILLE. 

I!  faudra  favoir  bien  nos  rôles.  ' 

M.  S  A I N  T-L  O  U  P. 

Oui ,  un  peu  mieux  qu'à  l'ordinaire, 

M"^    SENSÉE. 

Silence ,  pédant.  Il  ne  faut  point  parler  du  pajfTé. 
Tout  ira  bien ,  je  vous  en  réponds. 

■  M«    V  A  N  H  O  V  E. 

ka  foi  !  écoutez,  il  n'y  a  point  à  badiner.  Savez« 
Wus  qu'après  quelques  jours  de  tumulte,  il  y  a  eu 
un  ordre  admirable  en  France  :  qu'on  afenti  le  befoin 
de  rentrer  fous  l'empire  des  Loix,&  qu'il  n'y  a  eu 
qu'une  voix  contre  ceux  qui  vouloient  les  enfreindre? 

M"«    DORIVAL. 

Que  veut -il  dire  avec  fon  enfieMrel  Va-t-iî 
âuiTi  faire  le  Législateur?  Nous  ne  fommes  pas  ici 
pour  faire  de  la  morale  ou  de  la  politique.  Voyons  fî 
l'orcheflre  eu  prêt,  car  il  y  aura  du  chant.  M.  Mill,  ne 
jouez  pas  trop  fort ,  du  moins ,  quand  vous  m'açcom^ 


INTERROMPUE. 


II 


pagnerez.  Vous  me  couvrez  toujours  la  voix,  & 
j'aime  qu'on  m'entende. 

M-e  VAL  VILLE. 

Soyez  tranquille ,  on  vous  entendra ,  mais  com- 
ment voulez-vous  que  M.  Ramezeau  puifle  s'enten- 
dre lui-même ,  au  milieu  du  fabbat  que  nous  faifons  ? 

M.    RAMEZEAU. 

Cela  n'empêche  pas  que  je  n'aie  fait  mon  premier 
couplet.  Il  faut  vous  figurer  que  mon  plan  fera  une 
petite  fête  compofée  de  citoyens  de  tous  les  ordres 
La  fcène  commencera  par  un  air  en  parties ,  chanté 
par  des  gens  de  la  campagne,  &  le  voici,  fur  de 
la  mufique  que  vous  favez  tous.  Je  vous  avertis  que 
ce  font  des  payfans  bien  éduqués  ,  bien  nourris,  bien 
contens ,  comme  ils  le  feront  tous  déformais. 

COUPLETS, 


Sur  l'air  :  On  m  peut  éUver  r enfance ,  chantés  par 
plufieurs  voix ,  en  parties» 
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M'^^'  SENSÉE,    DORIVAL,    MINETTE. 
'  enfimbk. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  ;  je  vais  chanter,  &:  voir 
fî  les  paroles  vont  bien  fur  l'air. 

Il  n'est  point  de  fort  préférable 

A  celui  dont  nous  jouiffons. 

Nous    fomm?s  gais,    nous   nous    aimons. 

Ah!  Que  la  France  est  agréable! 

Le  plus  aimé  des  Rcis  du  monde. 

Établit  fur  la  terre  &  Ponde 

Pour  fes  fujets  bonheur  Ôc  paix. 

A  nos  chanfons  que  tout  réponde,  s 

Que   tout   célèbre  fes   bienfaits.       j   ^^^^'^ 

A 

Déformais  fans  inquiétude, 
-  Que  l'adorer  foit  notre  étude , 
Bx  confervons  notre  gaieté. 

Nulle  querelle. 

Que  tout  rappelle. 

Et  notre  zèle  ^ 

Et  fa  bonté. 

Quoi  que  Ton  dife^ 

Notre  devife , 
Est  union  &  vérité. 


îl  n'est  point  de  fort  préférable,  &c. 


INTERROMPUE, 


n 


M.  Caronvllle,  qui  fous  le  cojiumc  à! un  Amateur, 
s&jljufqualors  tmu  dans  l^orchcfire  ,  avec  une  grande 
perruque  &  des  lunettes  ,  dit  £un  ton  najillard. 

Trop  bas ,  M"**  Senfée ,  trop  bas  ,  on  ne  vous 
entendra  pas  fi  vous  ne  chantez  pas  plus  haut  le 
jour  de  la  repréfentation. 

M^*   SENSÉE« 

Ne  vous  inquiétez  pas,  Monfieur.  Vous  penfez 
bien  qu'on  fe  ménage  aux  répétitions»  Je  ne  veux 
pas  m'enrouer  d'avance. 

(  M»  Ramer^au  fe  remet  à  fa  table.  ) 

M.    D  E  S  T  I  N  V  A  L„ 


Ces  vers  de  M.  Ramezeau  font  beaux  &  bons  ; 
mais ,  ma  foi ,  en  pareille  aventure  ^  il  faut  im  peu 
égayer  le  Public. 

M-  V  A  L  V  i  L  L  E  ,    £un  air  dépité. 


Voyons  un  peu,    vous  qui 
que  vous  imagineriez  de  mieux 


lîS,    et 
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LA    RÉPÉTITION 
M.  D  E  S  T  I  N  V  A  L. 


Moi ,  je  n'y  fais  point  tant  de  fîneffe.  Si  vous  vou- 
lez  que  votre  compliment  plaife  ,  il  faut  le  mettre 
dans  la  bouche  d'une  de  ces  Dames ,  Ôc  fauf  le  bon 
plaifir  de  M.  Ramezeau ,  je  vais  les  inviter  à  fe 
charger  de  cette  tâche  agréable.  (//  chante,) 

Air  du  Menuet  d'Exaudet,  à  grand  orchftre  ^  & 
avec  tous  ks  accQmpagmmcns, 

Cest  le  tk ,  (*) 

Du  Public. 

Sans  fcrupule 
Il  blâme ,  il  fiffle  un  Acteur  , 
Et  même  un   pauvre  Auteur, 
Quand  il  est  ridicule. 

Vainement 

On  prétend  ; 

Par  fouplefle. 
Pouvoir  lui  clorre  le  bec. 
Toujours  il  juge  avec 

Justeffe. 
Pour  une  Actrice  encor  pafle , 
Quelquefois  il  lui  fait  grâce. 


(  *  )  L'Auteur  croit  qu'il  y  a  dans  ce  couplet  des  réminifcences  d'une  pièce  de 
Pannard  j  il  ne  peut  dire  jufqu'à  quel  point  l'imitation  a  été  pouffée  ne  pouvant 
fe  procurer  îe$  Œuvres  de  cet  Auteur. 
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Elle  plaît. 
Quand  elle  est 
Jeune  &   belle. 
Dès  qu'elle  a  quelques  talens. 
Elle  a  mille  galans 
Pour  elle. 

(  En  fi  tournant  vers  les  Actrices.  ) 

En  ce  cas. 

Vos  appas. 

Votre  grâce. 
Vos  taiens  &  vos  attraits 
Sont   garans   du  fuccès* 
Parlez  donc  à  ma  place. 

Vous  plaifez. 

C'est  aflez. 
Votre  air  touche. 
Allez  ,  vous  réuffirez , 
Sitôt  que  vous  ouvrirez 

La  bouche. 

(  Tous  les  Acteurs  enfimhle.  ) 
Bravo ,  bravifTimo  !  C'efl  à  merveille. 

M.     V  A  N  H  O  V  E. 
AiTurément!   Mais  c'eft  un  hors-d'œuvre  eue  ce 


couplet ,  &  il  faut  revenir  au 


à  l'amoiir 
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de  LOUIS  XVI  pour  fon  peuple  ^  pour  fa  bonne  ville 
de  Paris  ^  dont  les  habxtans  ont  montré  tant  de  cou- 
rage &  de  patriotifme.  Mais  voyons  ce  que  M. 
Ramezeau  a  fait. 


M' 


A  L  V  ï  L  L  E, 


Ce  qu'il  a  fait  !  Vous  croyez  donc  que  les  bons 
vers  fe  jettent  en  moule  ?  A  peine  a-t-il  eu  le  temps 
de  fe  reconnoître.  Ne  le  troublez  pas. 

M.     R  A  M  E  Z  E  A  U ,  /é  levant. 

J'avance  dans  ma  compofition.  Après  quelques 
fcènes  de  rempliffage  entre  des  gens  de  la  ville  & 
de  la  campagne,  j'amène  adroitement  le  compli- 
ment allégorique  que  voici.  Je  vais  vous  le  réci- 
ter,  pour  vous  donner  une  idée  de  la  bonne  décla- 
mation. (^11  dit  cela  avec  beaucaup  de  fuffifance^, 
M.  Vanhove,  vous  me  foufflerez,  car  je  ne  le  fais 
pas  trop  bien  ;  ne  me  faites  point  de  grâce,  &:  foufîlez 
fans  pitié ,  fi  je  ne  fuis  pas  exaâ.  Qu'on  me  prête 
des  gants,  {Tous  les  Acteurs  &  Actrices  semprejfent 
£ôter  &  de  préfemer  leurs  gants.  Il  faut  mettre  dans 
toutes  ces   fcènes  beaucoup  de  mouvement    &  de   :(èle  » 

caractère  ordinaire  du  patriotifme  )• 

M,     Vanhovt 


«k 
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M,  Fanhove ,  choijijfant  une  paire  de  gants  &  pre- 
nant k  mantifcrit,  préfente  à  M,  Rame^eau  les  gants 
qu'il  achoijis.  Pendant  ce  jeu  de  théâtre  ^  M,  Rajne^eau 
paraît  tout  entier  occupé  de  ce  quil  a  compofé.  M, 
Fanhove  dit  :  des  gants  / 

M.    RAMEZEAU. 

Oui  fans  doute.   Je  veux    répéter  en    règîe.    (// 
met  les  gants ,  boutonne  fon  habit,  cherche  un  chaveau , 
met  une  épée    dans  fes  bafques    &  place  M.    Fanhove 
dans  la  coulijfe  ^  en  difant  :  {m-tout^  foyez  exa£l,  ne 
me  laiffez  rien  paffer.  Vous   aurez  un  habit ,  vefle 
&  culottes  noirs  &c  deS  gants  blancs  le  jour  de  la 
repréfentation.  Je  fuppofe  pour  un  moment  que  les 
fpeaateurs  font  là.  Écartez-vous  tous  &  faites-moi 
place  pour    mes  révérences.    (//  fait  les   révérences) 
J'en  fais  d'abord  une  à  droite,  une  autre  à  gauche, 
enfin  une  plus    profonde  à    tout  le    Public   &    au 
Parterre,  que  je  fuppofe  être  là.  {Se  tournant  vers 
la  loge  de  M,   le  Gouverneur) o 
Monfeigneur  .... 

M--     V  A  L  V  I  L  L  E. 

Oh  !  n'adreffez  rien  de  particulier  ;  M.  le  Géné- 
ral n'aime  pas  les  complimens. 

B 


î8  L  A    R  É  P  É  T  I  T  I  O  N 

M.    S  A  I  N  T-L  O  U  P. 

Il  s*eil  toujours  contenté  de  les  mériter. 

M.    R  A  M  E  Z  E  A  U. 

Voilà  mon  compliment  bien  accommodé  avec  vos. 
fcrupules  ;  &  puis  tuez-vous  à  travailler  pour  le 
Public.  Je  vais  paiTer  à  l'allégorie.  (  En  sadr&j[ant 
au  Parterre,  ) 

Messieurs. 

M.     V  A  N  H  O  V  E  ,  {Soufîe   trhs-haut    &  fort 

de  la  couliffe.y 

Et  Mesdames. 

M.     R  A  M  Ë  Z  E  A  U.  ^ 

Parbleu  !  laiffez-moi  donc  le  temps.  Eft-ce  que  je 
ne  fais  pas  bien  qu'il  y  aura  des  Dames  ?  Efl-ce 
que  j'ignore  que  les  Dames  s'empreiTent  de  fe  trou- 
ver à  toutes  les  fêtes  qui  ont  l'amour  de  la  patrie 
pour  objet?  Attention  ,  rentrez  dans  votre  trou  (i/  le 
repoujjl  dans  la  coulijfe')  &  ne  foufflez  pas  quand 
c'eil  la  déclamation  &  le  fujet  qui  exigent  que  je 
m'arrête. 
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Messieurs    &c    Mesdames. 

Eh  bien  !  eft-ce  cela  ? 

M"«     V  A  L  V  I  L  L  E. 
A  merveille. 

M.     R  A  M  E  Z  E  A  U. 

Vous  voyez  bien;  mais  il  y  a  des  gens    fi  peu 
indulgens  ! 

M.     V  A  N  H  O  V  E ,  crie  de  la  coullffe.. 


Ne  m'avez  vous  pas  dit  d'être  fans  pitié,  ii  vous 
n'étiez  pas  exa£t,  &  vous  ne  favez  feulement  pas  îe 
premier  mot. 

W^     S  E,  N  S  É  E, 
Paix  5  finilTez  donc  une  fois. 

M.     RAMEZEAU, 
J'y  fuis.   (//  didame,^ 

Un  jour  un  habile  fleur ifte  .  .  .  Bon  !  j'oubliais 
le  principal.  Le  Peintre-décorateur  eft-il  là  ? 


%Q 
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LE    PEINTRE. 


M^ 


VOICI. 


(  M.  RAMEZEAU  lui  parle  Bas  pendant  une  minute 
&  ayant  l'air  d'indiquer  les  attitudes  des  figures  d'un 
tableau^. 

LE    PEINTRE. 

Je  vous  entends.  Tout  cela  fera  fait  dans  un 
quart-d'heure.  Il  ne  vous  faut  qu'une  efquiffe,  & 
]e  vous  réponds  d'avance  qu'elle  fera  l'effet  le  plus 
pittoresque  .  .  .  Mais  je  penfe  que  dans  une  occafion 
femblable ,  je  mériterois  bien  une  petite  gratification. 


M^ 


V  A  L  V  I  L  L  E. 


Allez,  n'êtes-vous  pas  honteux  de  penfer  à  ces 
misères-là  ? 

L  E    P  E  I  N  T  R  E. 

Misère,  Madame  !  J'y  ferois  réduit  fi  je  ne  pen„ 
fois  qu'à  la  gloire.  Rubens  fe  faifoit  payer  fes  chef^- 
d'œuvre,en  beaux  &  bons  ducats  de  Brabant. 
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Soyez    tranquille.  Vous    aurez    une  gratification 
fur  les  premiers  deniers  de  la  recette. 

iLc    Pcintu  fort  pour  arranger  fin    tableau    &   U 
machm.  Il  cmmïne  avec  lui  le  Machinïfte.) 

M.     RAMEZEAU. 

LE      FLEURISTE. 

allégorie  fur  les  différens  Ordres  de   Citoyens. 

Un   jour,  un  habile  Fleuriste , 
Fut  vifité  par  quelques  Amateurs  ' 
Des  jardins,  des  plantes ,  des  fleurs, 
Gens  éclairés,   s'il    en  existe. 
Fort  délicats,  fans   être  trop  cenfeurs. 
Notre  fleuriste  fonge  à  faire 
les  honneurs  du  jardin,  des  bosquets,  du  parterre 

«-.prerre  à  cueillir  des  branchLe  laurier- 
Ce  prix  fi  glorieux,  defiré  du  guerrier 

tt   fymbole  des  arts  que  les    Mufes  cultivent 

1' y  joint  des  rameaux  du  tranquille  olivier 

^"î^té ,  l'abondance  &  les  vertus  le  fuivem 


ïi  LA    RÉPÉTITION 

;      - 

Mars    voudrcit    vainement   le   <3étruire    à    jamais  l 
Il  refleurit  toujours  au    retour   de    la    paix  .... 

M.     V    A    N    H    O    V    E,{fonan£de    la   coulip 

avec  vivacité^. 

Savez-vous  que  votre  allégorie  ell:  un  peu  obfcure. 
Auriez-vous  eu  l'intention  d'indiquer  le  Militaire , 
les  Magistrats ,  les  gens  de  cabinet  par  ce  qui  précède? 

M.    R  A  M  E  Z  E  A  U. 

ttes-vous  là  comme  cenfeur,  ou  comme  fouf- 
fleur.-^  Laiffez-moi  le  temps  de  finir,  &  vous  verrez 
fi  mon  allégorie  n'eft  pas  claire  comme  le  jour.  Où 
en  étois-je  ,  Monfieur  ? 

M.    V  A  N  H  O  V  E.     , 

Au  retour  de.  la  paix. 

M,    R  A  M  E  Z  E  A  U. 

Au  retour  de  la  paix  ...  de  la  paix.  Attendez  ne 
foufflez  pas ,  de  .  . .  la . .  .  paix.  Ah  !  je  le  tiens. 

Ce  bouquet  n'est  pas  fait  pour  fervlr  de  parure 
A   Zénéïde  &  pour  orner  fon    fein, 
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Direz -vous  :    il    lui    faut    les    rofes    du    matin 
Et  les    tréfors  de   la    fimple  nature  j* 

Sans  doute.  Aufîi  notre  Amateur 
Va  cueillir  une  rofe   à  peine  épanouie. 
Elle  éclate  de  loin  &  la   plus  douce  odeur 
Se  répand  à  l'entour  de  cette  aimable  fleur, 

De  tous  les  jardiniers  chérie. 
Une  tulipe  est  jointe  à  ce  bo.^quet: 
Des  plus  belles  couleurs  on  la  voit  nuancée. 
Vive  ,  brillante  j  droite ,  &  la  tige  élancée  ^ 
Elle  efface  l'iris,  l'anémone  &  l'œillet. 

Toutes  les  fleurs  ont  leur   mérite. 
Mais  du  Lys  des  jardins  là  grâce ,  la  blancheur , 
Attire  fes   regards  &  fa  beauté  l'invile. 
Il  est  pour  les    François   la  plus  brillante  fleur. 
Le  bouquet  est  formé  ,  mais  il  faut  qu'on  le  lie» 

Pour  le  lier 
Le  rofeau  îe  préfente  à  notre  Jardinier  j 
Et  le  bouquet  offert  charme  la  compagnie. 

La  compa  .  .  .  gnie  .  .  charme  îa  compagnie,  (â  M. 
Fanhovc.  )  Parbleu  ,  Monfieur ,  il  flmt  foufiler  à 
propos  ,  bu  ne  point  fe  mêler  de  ce  qu'on  ne  fait 
pas.   Soufflez  donc* 


M 


M.    VAN  H.O  V  E. 
Parlez  plus  poUment  &  je  vous  fl>lifflerai, 
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(  M.  Rame/^eau  )  prend  avec  vivacité  fin  manufcrit. 

V  A  N  H  O  V  E  rentre  fur  le  théâtre  &  dit: 

Ma  foi  !  c'eft  un  ingrat  métier  que  celui  de  réf^en- 
ter  les  autres ,  &  J'y  renonce.  Continuez  fans  moi , 
Moniieur  Ramezeau, 

M.     R  A  M  E  Z  E  A  U. 

Volontiers.  Je  reprends  les  deux  derniers  vers* 

Le  f  ofeau  fe  préfente  à  notre  Jardinier  ^ 
Et  le  bouquet  offert  charme  la  compagnie. 
A  quoi  tend  cette  allégorie  ? 
Les  Amateurs,  nous  les  devinerons; 
Ce  font  les  Spectateurs  que  nous  raffemblerons  î 
Le  reste  fe  comprend  &  fans  forcellerie. 
Le  Lys  est  du  François  la  livrée  &  la  fleur.  ^ 

De  leurs  Rois  adorés  il  décore  les  armes. 
Il  leur  fert  de  fignal  pour  courir  aux  alarmes  5 
Et  devient  dans  la  paix  Femblême   du  bonheur. 
Que  le  meilleur  de  Rois  reçoive  notre  hommage» 

5>  Tout  a  mon  peuple  et  pour  jamais,  n 
De  ce  père   chéri  c'est  le  propre  langage, 
îl  fera  plus  aimé  cent  fois  de  fes  fujets, 
Puifqu'il  répand  fur  eux  cent  fois  plus  des  bienfaits. 

Quant  à  ces  fleurs  confufément  mêlées 
Ce  n'est  point  le  hafard  qui  les  a  ra0'^niblées. 
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Dans  un  jardin  bien  gouverné  5 
Aucune  fleur  n'est  déplacéco 
Dans  un  empire  fortuné 
La  timide  &  fage  penfée 

Brille  autant  quelquefois. 
Que  la  rofe  éclatante  &  que  le  Lys  des  Rois, 

M.  Ramc^^eau  fait  Jignc  quon  lève  un  rideau  ,  qui  dlcou-^ 
vre  le  bujlc  du  Roi  y  environné  de  trois  François  ^ 
vêtus  comme  les  Membres  des  trois  Ordres.  Ces  trois 

figures  foutiennent  enfemble  un&   couronne  de  laurier 

fur   la  tête  du  Roi. 

Voici  de  mon  allégorie 
Tout  le   mystère  &  toute  la  magie. 
Quant  à  moi,  flexible  rofeau , 
J'ai  lié  ie  bouquet,  mon  rôle  est  le  plus  beau, 

Vhomme  aux  lunettes  qui  eji  dans  Vorcheflre ,  applaudit 
de  toutes  fes  forces  ^  &  dit ,  en  fe  levant  : 

Sur  ma  foi  !  ceci  eu  excellent ,  mais  très-excellent. 

M.    RAMEZEAU. 

N'efl-ce  pas?  Mais  vous  faites  là  autant  de  tapa- 
ge  que  s'il  y  avoit  cinq  cens  perfonnes  dans  la 
falle.  Il  faut  me  réferver  ces  applaudiffemens  pour 


M 
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le  jour  la  repréientation.  {Jux  Actrices  ).  Allons  ^ 
franchement,  Mefdames,  qifen  penfcz-vous?  Parlez 
fans  me  flatter.  J'aime  qu'on  me  dife  la  vérité. 


SENSEE, 
Franchement ,  fans  flatter  ? 

M.     RÂMEZEA  U, 
Oui,  fmcèrement.  -    , 

M.     D  U  G  A  L 

Êh  bien,  tout  cet  amphigouri  refîemble  fort  à 
i\n  compliment  de  Comédiens  de  campagne. 

M^     V  A  N  H  O  V  E» 
Nous  aurons  cependant  des  Spedateurs  de  la  ville. 
M.     S  A  I  N  T-L  O  U  P, 

Votre  compliment ,  M.  Ramezeau  ,  ne  vaut  riçn. 
Je  vous  le  dis  jGincèrement ,  puifque  vous  voulez  ab«- 
folument  favoir  la  vérité. 


file 


RIVAL. 


Ne  lui    dites  donc  pas    ces  chofes-là  ^  vous   lui 
faites  de  la  peine, 
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M.     R  A  M  E  Z  E  A  U ,    con/Ierné  de  fin    mau- 
vais flLCchs, 

Je  vais  recommencer,  comme  fi   tout  le  monde 
étoit  là  5  &  je  le  dirai  beaucoup  mieux. 

Tous    mfimhle,    W^     Senfée    &    M»"^   Valviiîe    lut 
mettant  la  main  fur  la  bouche. 

Non,  non,  non,  non,  c'efl  bien  affez  d'une  fols, 

(   M.     Rameieau  reprend  la  plume  &  s'ajped,') 
M.    V  A  N  H  O  V  E. 

Il  nous  faut  pourtant  quelque  chofe  de  neuf  poilr 
la  circonftance. 

M.     R  A  M  E  Z  E  A  U. 

Eli  bien,  je  vais  faire  des  couplets  à  la  faveur  def- 
quels  le  refœ  pourra  pafTer. 

M^^^    D  O  R  I  V  A  L. 
Comment ,  vous  n'êtes  pas  rebuté  ? 

M.     R  A  M  E  Z  E  A  U, 

M-oi  1   je  fuis  comme  le  phofphore ,  plus  on   me 
froiHe  &  plus  je  répands  de  lumjlère. 


H 
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M"=    SENSÉE. 

Voyons  un  peu   ces   traits  lumineux   a,,.  ,,. 
lancez.  •  "mmeux   que  vous 

^     M.    RAMEZEAU,/.W^^r...._^,,. 

TSi:'^'r,^'""'-^''^--P'-'^- l'air, 
ou   1  ajjleau  Parlant  ■   r^   n:      j  , 

«tiicuii  .  Le  Dieu  delà  undrejfe. 

NaUez  pas  vous  armer  des  traits  à,  k  critfeue 
Pour  ,uger  cet  efti  co;rfdtez  votre  cœur 

Devenez  i„dulgens,&  que  chacun  repique 
»«-'^-'  des  arts,  plutôt  que  leur  cenfeur. 

(  ^    iK    Fankove.    )    Voici    vntr^    --^     r  . 

Chanterez  comme   vous   Z^^T     "''    '°" 

M,     VANHOVE. 

Sur    fair   du    vaudeville    du    T^hh^,, 

au    labUau    panant. 

Auteur,  amis,   fouffleur 

Ici  que  tout  s'emprefle. 

Mon  ministère  cefTe 

Je  fuis  Acteur. 
On  ne  cenfure  guère 
I^expreiTion  îi  chère, 
Et   le    premier    élan  7 

Du   fentiment,     j  ^^  ^^^«^l^ii .  hls^ 
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LE    CHŒUR. 

N'allez  pas  vous  armer  &c. 

(  M.    Ramezeau    qui  fait  les  couplets   dans  un  coin 

du     théâtre  ,    les   apporte  JucceJJivement   aux  Acteurs^ 

Parlant  à   Mlle,    S  enfle,  )  Voici  le  vôtre  :  Allons, 
prenez-moi  un  air  fier  &  un  peu  dragon. 

W-    SENSÉE. 

Même   air. 

De  la  main  de  l'amour 
J'ai  pris  une  cocarde. 
Au    régiment   du    jour 

Je  fuis  tambour. 
Si  quelqu'un  fe  hafarde , 
Je  le  traita  en  houfarde , 

Et  mène  le  galant 

Tambour  battant. 

LE     CHŒUR. 

N'allez  pas  vous  armer  &c. 

M.    RAMEZEAU. 

Voici  préfentement   le  mien ,  (  ^  Af .    Vanhove.  ) 
Monfieur  ,  je  commence  par  un  dialogue  avec  vous. 
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M.    VANHOYE. 
Même  air. 
Yotre  couplet,  Monfieur  ? 

M.     RAMEZEAU. 

Mais  je  ne  fais  que  dire. 

M.    VANHOVE, 

Parlez  du  fond  du  cœur  ^ 
C'est  le  meilleur. 

•M,     RAMEZEAUe 

Oui  5  mais  fi  je  fais,  rire  ^  .  .  2 

M,     VANHOVE. 

'    C'est  tout  ce  qu'on  deflre; 

M.    RAMEZEAU. 

Mais  auffi  tant  de  gens  .  ..  .  : 

M.     V  A  N  H  O  V  E. 

Sont  indulgens, 

LE     CHmUR. 
N'allez  pas  vous  arçier  &:.q. 


■i 
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Même   air. 

Si  la  plas  vive  ardcur 
Auprès  de  vous  remplace 
Les  talons  de  l'Auteur  , 

Ah  î  Quel  bonheur  1 
J'ai   mérité    ma    grâce  , 
En  cet  instant  tout  pafTe. 
J'ai   travaillé  ,  d'honneur , 

De  tout  mon  cœur. 

LE     CHŒUR. 

Nous  travaillons  ,  d'honneur , 
De   bien  bon  cœur. 

M.     RAMEZEAU,  i    M.   DefiinvaL 
Voici  le  couplet  d'un  citoyen  du  Tiers. 
Même  air. 

Gloire  à   la  Nation, 
J'arbore  la  Cocarde,  [*] 
Emblème  d'union  ,^ 


II 


tous 


(  •  )  Il  la  met  à  fon  chapeau ,  &  un  des  Aûsurs   en  prsfçnte  dans  une  co  rbeiils  i 
us  Tes  camaradej, 
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D  affection. 
Mieux  que  la  hallebarde , 
L'honneur  encor  nous  garde. 
Et  les  François  unis 

Sont  tous  amis. 

L  E     C  H  Œ  U  R. 

Et  les  François  unis 
Sont  tous  amis. 

M'"^-     V  A  L  V  I  L  L  E  ,  qui  a  été  fe  cùfiamu 
m  poljfarde^ 

y  m'apperçoîs  que  M.  Rartiezeau  m^a  oubliée  ; 
je  veux  mon  couplet  tout  comme 
ime  autre.  J'ai  imaginé  de  repréfenter  une  de  ces 
pbiffardes  qui  ont  harangué  notre  cher  Roi ,  qu^ 
Font  couvert  de  laurier  jufqu'à  l'en  étoufFer^  & 
in'  via  avec  mon  coupletc. 


même   air^ 

Je  iûis  poiffarde  ,  moi. 
Y  m*  faut  une  Cocarde , 
Et  des  couleurs ,  ma  foi , 
D'  ceir  là  du  Roi, 
Eh  vite  î  Car  il  m'  tarde , 
Que  chacun  me  regarde» 


Et  vivent 
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Et  vivent  les  rubans 

Bleus,  rouges,  blancs. 
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(  Elk  attache  la  Cocarde  fur  fou  hras^  &  le  Chœur  répète,  ) 

Eh  vivent  les  rubans 

Bleus,  rouges^  blancs. 

M.     RAMEZEAl/. 

C'eft  bon,  c'eft  bon,  tout  ce  qui  pourra  égayer 
ïa  fête  fera  bien  reçu.     (  A  M""'    Senfée.  ) 

Voici  un  couplet  qu'il  faudra  débiter  avec  kii- 
fibilité ,  entendez-vous  ? 

W'-     SENSÉE. 

Ne  vous  embarraïTez  pas.  Ceil  bien  à  moi  qu^il 
faut  parler  de  fenfibilité  !  Ell-^ce  que  j'ai  l'aijr  d'une 
Comédienne  de  boisf 

(  S'adrejfant  au  Public.  ) 
Même  air. 

Si  nos  jeux,  nos  effais 
N'ont  pu  vous  faire  rire; 
S'ils  font  trop  imparfaits, 

Soyez  difcrcts. 

C 
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Le  plus  juste  délire 
Est  ce  qui  nous  inlpire. 
Vue  autrefois,  Meilleurs, 
Nous  ferons  mieux. 

^     LE     €H(EUR. 

N'allez  pas  vous  armer ,  &c 

M,     RAMEZEAU.  ' 

Je  crois  qu'il  efl  venu  des  figurans  pour  la  répéti- 
tion qu'on  proiettoit.  Si  on  les  faifoit  entrer  pour 

faire  quelques   évolutions  devant  la  ilatue  du  Roi  ? 

^   M.    V  A  N  H  O  V  E. 

CeU  mon  avis.  (  Jux  figurans  )  Entrez ,  MefTieurs  5, 
le  vais  vous  faire  exécuter  ce   que  je  crois  le  plus 
à  propos  pour  la  circonilance. 

Les  figurans  entrent  Juivls  de  la  mufique  du  Régiment,  Le's 
tambours  battent  la  marche  des  Gardes-Françoifes  ^  onfalue 
du  drapeau  la  fiatue  du  Roi  &  k  Public,  Enjuitt  les  figurans 
fe  rangejit  des  deux  côtes  des  couliffes,  M^^^  Senfiée^ 
Valvilh  3  Dorival  &  Minette  vont  dlpofer  des  guirlandes 
de  fleurs  &  de  laurier  au  pied  de  la  fiatue  &  lui  attachent 
ia  Cocarde  ^  ainji  quaux  trois  ordres.  Fendant  ce  jeu  de 
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théâtre ,  la  mujique  joue  tair  de  Lucilc  :  Où  peut-on 
être  mieux  ?  Eiijuiu  les  fi^urans  repajjent  devant  la 
flatue  ;  pendant  quon  continue  de.  jouer  cet  air  ^  ils  font 
de  nouveau  le  falut  du  drapeau.  On  crie  :  Vive  le  Roi  y 
vive  la  Nation  1  La  toile  tombe. 
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